
Table analytique des matières

Préface vil

Avant-propos XI
Manger : notre pulsion la plus inéluctable. Son influence sur notre
corps, notre psychologie, notre mythologie. Manger concerne et
l'intimité des écrivains, et leur écriture — Pourquoi ce choix des écrivains
« fin de siècle » : 1880-1900, une époque où, à travers la nourriture, le
corps est questionné, refusé souvent, où les valeurs morales et religieu-
ses sont mises en cause. Parfois jusqu'à la perversité : drogue et vampi-
res chez Jean Lorrain. Chez d'autres, manger exprime les fantasmes
d'une façon privilégiée. Souvent aussi, le rythme et la construction des
œuvres sont fortement charpentés par la nourriture — Pourquoi j'ai
choisi tels prosateurs et tels poètes, parmi d'autres qui sont aussi des
gourmets ou des gourmands — Mais, tout d'abord, j'ai tenu à donner un
aperçu de la manière dont la société « fin de siècle » concevait nourriture
et manières de table, pour mesurer le rapport que les écrivains entrete-
naient avec elles.

Chapitre I - « Grands cuisiniers », « petits ménages », « ouvrières
intelligentes ». Des recettes. Un système moral et social 1

Les restaurants des débuts de la IIIe République : grandes recettes, mets
considérés comme vulgaires, « bouillons », restaurants « pour dames
seules ».

Les repas à la maison — De l'influence du patriotisme sur la nourriture —
Une morale pour la maîtresse de maison, riche ou pauvre : à travers les
repas, faire régner l'amour et la concorde dans leur intérieur, l'extérieur
étant réservé aux hommes - Les livres de cuisine destinés aux ouvrières ;
leurs recettes. Ceux qui s'adressent aux « petits ménages », aux grandes



134 Fin de siècle gourmande (1880-1900)

bourgeoises. Une obsession : la falsification des mets — Recettes, tours
de main ; quelques menus - Les considérables différences avec notre
époque.

Manger : toute une symbolique sociale, aussi. Et une forte dimension
religieuse, dans une société en majorité catholique : faire maigre ; croire
en la présence réelle du Christ, Verbe fait chair, dans l'hostie.

Chapitre II — Maupassant, le sensuel bouleversé 21
Manger, paraître, parvenir. Le pauvre qui meurt de faim. Celui qui se met
du côté des « dévorants » de la société : l'ascension de Duroy (Bel-Ami),
ponctuée de détails chiffrés sur la nourriture, qui devient métaphorique
lorsqu'il atteint l'aisance. L'employé avide et le repas inauthentique. La
bassesse sociale mise en évidence par le ballet autour du panier de nour-
riture de Boule-de-Suif.

Le retournement du plaisir. Une faculté exquise et menacée, la gourmandise
(Le Rosier de Mme Husson). Du cabinet particulier d' « Imprudence » à la
cuisine d' « Hautot père et fils », la comédie des situations inversées —
Mais misère de la vie : tristes fêtes de la classe moyenne, dégradations
des mets et repas qui suivent celles de la vie dans Une vie — Les suicidés
de la vie : le « bockeur », l'employé - Le sadisme : animaux qu'on fait
mourir de faim ; aveugles, malades et vieux persécutés par le moyen des
mets.

Un monde sadique. Le sadisme est le fait de la nature entière, qui tour-
mente l'homme : l'homme se venge en « profitant » sans vergogne
devant les morts, en empoisonnant...

Un cas particulier : manger la femme. La nourriture comme métaphore cons-
tante de l'érotisme chez Maupassant. Elle est chargée d'en exprimer le
plaisir, les méconnaissances, les inquiétudes, les haines.

Bigarre, fantastique. La femme possédée pour avoir mangé l'œuf trouvé
dans la neige. La nourriture, indice policier et motif de folie ordinaire
dans Le Horla.

Chapitre III - De l'enfant à l'adulte 45

7 /Jules Vallès : la praline utile, le poison de l'Antiquité, le régal des
libertés sans rivage

Alors que les simples repas de la campagne seraient une fête de la spon-
tanéité, Jacques, dans L'Enfant, est opprimé dans sa nourriture par la
morale de l'épargne et de l'effort de sa mère : présentation humoristique
de la friandise utile, du jeûne par avarice, du gigot mangé toute une



Table analytique des matières 135

semaine, des aberrants principes de bonne tenue. L'éducation classique
honnie est métaphorisée par l'épluchure, la nausée, l'excrément ; une
hantise justifiée de l'écrivain Vallès, « fleurer le pot de chambre de
l'Antiquité ». Un anarchisme de marginal, le désir d'être un Crusoé
nourri par la nature.

2 /Jules Renard: KK, vomi, ordures — à la vie, à la mort 54

Poil de Carotte et la nourriture molle : manger les vers, manger
l'excrément. Vomir, qui est aussi l'objet d'une scène collective de
L'Ecomifleur. Sadisme de Poil de Carotte : tuer le gibier, tuer le chat qui
sert d'appât aux écrevisses. Cauchemars : être mangé par les écrevisses,
les poux — Et par la « bouche » de la mère, dans un rêve d'inceste. Équi-
valence entre le manger et la mort : le fromage, et les cercueils qui suin-
tent - Un ton distancié de Jules Renard pour évoquer le man-
geur/mangé - Dans ses romans et ses nouvelles, même manière de
décrire à propos de la nourriture les petitesses, les mesquineries, l'odieux
des bourgeois comme des paysans : non-sens du destin humain en
général.

Chapitre IV — De l'interdit des nourritures sensuelles à la nourri-
ture-objet : Daudet, Dujardin 63

/ / Daudet: délice et culpabilité

Daudet homme double, qui aime la chaleur collective des cafés de Méri-
dionaux, se laisse entraîner, mais plaide pour la vie rangée et familiale :
les sottises du petit Chose et les deux collations fraternelles antithétiques
— Motifs très accentués dans Numa Roumestan : le marché provençal, la
boutique parisienne « Aux produits du Midi », descriptions impression-
nistes longues, colorées et gourmandes — Mais ces nourritures sont le
symbole du caractère irrémédiablement léger et condamnable de
Numa : la brandade de l'adultère - Daudet, un écrivain plus complexe
qu'on l'a dit, et dont le bavardage fait place au silence du malade privé
de mets et sentant inutiles les mots dans La Doulou.

2 / Dujardin et le «petit morceau de sole » 68

Pratique de l'écriture blanche dans Les Lauriers sont coupés. Héros presque
anonyme, aboulique, dans une action ratée — La halte au restaurant :
hésitations, description méticuleuse et distancée des clients et des mets,
qui provoquent des associations d'esprit dans un flux de conscience
sans orientation - Domination de l'objet, procédés de « collages » : pré-
ludes au « Nouveau roman » et au monologue intérieur.
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Chapitre V - Poètes : nostalgies prénatales, gourmandises tour-
mentées 73

7 /Jules Laforgue : « Dodo sur le lait caillé des bons nuages »

Un chant qui déchante. Importance de la disparition de la mère :
Laforgue est hanté par l'embryon - rêve de nourriture fusionnelle avec
le corps maternel — a peur des autres corps féminins — Dès le début de
son œuvre, rejet de la société, dont il se venge en suscitant une vampire
qui dévore un mourant - Une obsession régressive encore dans les Com-
pilantes (parmi elles, celle du « fœtus du poète ») : recherche des mots de
l'enfance (balbutiements, cris), sadisme du supplice alimentaire infligé
fantasmatiquement à une femme, dérision de la « femme-hostie », auto-
destruction de sa propre âme qui « se sirote » - Une écriture étrange,
hantée, doutant d'elle-même.

2 /Apollinaire, goulu et initié. Du banquet au festin 80

(II s'agit du premier Apollinaire, sortant du symbolisme.) Très sensuel,
attachant à la nourriture une valeur de gourmandise et une valeur sym-
bolique, il écrit une géographie gourmande, erotique (Italie, Nice, Alle-
magne) dans les nouvelles de L'Hérésiarque — Mais elle est chargée d'une
forte ambiguïté, par exemple la parodie des choses saintes à travers les
scènes de banquet - Dans les premiers en date des poèmes $ Alcools, une
hantise de l'initiation manquée s'exprime par des banquets étranges,
autodestructeurs — Simplicité bien plus grande des poèmes des Rhénanes.
Les mets y demeurent ambivalents, signifiant mort et gloire, comme la
poésie est, pour Apollinaire, peut-être triomphe, peut-être imposture.
Importance fondamentale de cette expression gustative pour la suite de
l'œuvre.

Chapitre VI — Joris-Karl Huysmans, l'insatiable anorexique 89

Dans le Drageoirà épices, transposition en valeurs picturales des mets, qui
prennent un caractère factice, non mangeable. Ensuite, dégoûts réalistes et
fantasmatiques des nourritures populaires ou petites-bourgeoises, à la
maison ou au restaurant, décrites avec une exactitude verifiable, mais
avec une puissance de rejet qui vient du fantasme propre à l'écrivain :
méfiance envers les envies du corps, les détériorations et pourritures
produites par la nourriture et par l'érotisme (Marthe, Les Saurs Vatard).

Femmes et mets : le refus, En ménage, et l'étonnante odyssée parmi les gargo-
tes du solitaire d'̂ 4 vau-feau. Obsession des aliments mous, équivoques,
frelatés, qui va avec désir et haine de la femme.


